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Pour Léo…
Pour tous les héros qui peuplent cette Terre…


CHAPITRE I
ÉTAT DE SIÈGE AU VILLAGE
Cela faisait quelques jours déjà qu’il les avait repérés. Il y en avait partout, perchés sur tous les arbres se trouvant sur le chemin entre le collège et la maison d’Elliott. Malgré la frondaison épaisse en cette fin mai, les oiseaux à bec d’argent ne faisaient même pas l’effort de rester camouflés derrière les feuilles.
Pour l’instant, ils se contentaient de suivre de leurs yeux ronds et noirs les déplacements d’Elliott, Tamara et Gédéon, sans bouger. Mais le trio savait bien que ce répit serait de courte durée.
Ce soir encore, alors qu’ils traversaient la place de l’église du village, ils pouvaient les apercevoir, remuant leurs têtes, installés sur les lampadaires, les toits des immeubles, les cheminées.
— Ils ne se cachent même pas… soupira Gédéon.
C’était à peu près la dixième fois qu’il faisait cette réflexion depuis qu’ils avaient remarqué la présence des volatiles dans leur bourgade.
— Je sais, même Georges a fait un article sur eux. Tout le monde en ville se demande d’où ils viennent et pourquoi ils ont le bec argenté, répondit Elliott en fixant, sans vergogne, un des oiseaux qui le suivait du regard. Et avant ça, c’est la présence des alterhydres qui a été signalée.
Tamara soupira et fit claquer sa langue.
— C’est l’invasion. Kian a l’air prêt à mener bataille même ici, sur Terre.
Gédéon remonta nerveusement ses lunettes sur son nez.
— On doit retourner à Draconia avant que ses troupes ne passent à l’attaque. Vous imaginez si les alterhydres mènent l’assaut… je ne sais pas, moi… disons au collège… la panique que ça va être ! Le GIGN va intervenir avec l’artillerie lourde, on va se croire dans un film d’action, avec le bruit des flingues, et même des explosions ! Tacatacatac ! Boum, pschiiiiiit…
Gédéon était très fort en bruitages, et plusieurs personnes se retournèrent sur lui alors qu’il mimait en sons et en gestes l’attaque des forces de l’ordre contre leur collège. 
— Ne parle pas de malheur, souffla Elliott, qui, pour une fois, prenait très au sérieux l’imagination débordante de son ami.
Lui aussi sentait que les choses pouvaient mal tourner.
Ils quittèrent le centre-ville et s’engagèrent dans le lotissement qui abritait leurs maisons à tous les trois. Ici, le calme régnait : il n’y avait plus de commerces, juste des rues bordées d’habitations et de jardins bien fleuris en cette saison.
Soudain, le téléphone d’Elliott sonna. Surpris – il avait un téléphone en cas d’urgence et il l’utilisait rarement –, il décrocha. C’était Sandrine.
— Elliott, est-ce que tu as pensé à passer au pressing prendre ma robe, comme je te l’ai demandé ?
Elliott frappa son front de sa main libre.
— Oups ! Non, tu fais bien de me le rappeler. J’y vais tout de suite.
— Merci, mon chéri. J’en ai vraiment besoin pour le dîner de ce soir.
— Je sais, pas de souci, je gère !
Elliott rangea son téléphone dans sa poche et annonça à ses amis :
— Demi-tour pour moi. Je dois aller faire une course pour Sandrine. Je vous laisse rentrer sans moi ?
— Ça va aller ? demanda Tamara. Ça m’embête de te laisser tout seul, avec tout ce qu’il se passe, mais ma mère a besoin de moi ce soir.
— Pareil, ajouta Gédéon. Mon père veut que je passe au restau. Il doit recevoir une commande, et je dois tout ranger avec lui. Mais au moins j’aurai droit à des nems à volonté, et vous savez que les nems, c’est sacré chez moi !
Elliott s’esclaffa, il connaissait l’amour de son ami pour ce mets que lui aussi appréciait.
— Pas de problème, je peux me débrouiller, je connais le chemin ! Et je ne pense pas que les troupes de Kian vont attaquer ce soir. Rentrez vite faire ce que vous avez à faire. Je vous retrouve demain. Et n’oubliez pas, Lockmontar doit nous rendre notre rédaction… Je me demande ce que ça va donner !
— Oh ! Je n’y pensais plus. J’ai raconté l’histoire d’un extraterrestre champion de karaté. J’espère que ça lui a plu !
Gédéon avait l’air très fier de son idée et aussi de faire rire ses amis.
C’est dans cette bonne humeur qu’ils se quittèrent.
Elliott rebroussa chemin vers le centre-ville. Le pressing était à côté de la boulangerie, juste en face de l’église où, il n’y a pas si longtemps, des gargouilles venues de Draconia l’observaient encore. Mais elles n’étaient pas revenues cette fois. Non, depuis leur retour, quelques semaines plus tôt, c’étaient les alterhydres et les oiseaux à bec d’argent qui surveillaient les alentours, et ça n’était pas plus rassurant.
Elliott trottina pour aller plus vite. Il était pressé de rentrer. Même s’il avait fait le fier devant Tamy et Gédéon, il n’était pas très rassuré. À Draconia, il aurait eu sa sacoche à ses côtés, et les statuettes de dragons rangées dedans. À la moindre alerte, il se serait transformé pour se défendre. Ici, il ne pouvait rien faire de tout cela. Sa besace de cuir était rangée au fond de son placard et, de toute façon, il n’aurait jamais pris le risque de se métamorphoser en dragon en plein cœur de sa petite ville. 
Il arriva au pressing rapidement, récupéra la robe de Sandrine et repartit aussitôt. Alors qu’il passait devant la pharmacie, dernier commerce avant le début de la zone résidentielle, une voix bien connue l’interpella :
— Hé, Elliott, attends-moi ! 
Édouard courait vers lui de sa haute et large stature. Comme Elliott, il était en fin d’année de cinquième, mais on avait l’impression qu’il était déjà au lycée. Ses cheveux roux en pagaille, il souriait.
— Ah, enfin, j’arrive à te trouver tout seul. Tu es toujours fourré avec les autres losers… enfin je veux dire, tes amis… et je voulais te parler en tête à tête.
Elliott acquiesça. Ça faisait longtemps, maintenant, qu’il n’avait plus de problème avec ce camarade de classe qui avait l’habitude, autrefois, de le tourmenter. En plus, Édouard lui avait sauvé la vie à son retour de Draconia, l’aidant à se transformer en Grand Cracheur après avoir été poignardé par Marcus à la poitrine. Cela avait définitivement enterré la hache de guerre entre eux.
— Comment tu vas ? interrogea Édouard. Enfin je veux dire, tu étais mal en point la dernière fois quand… enfin…
Il tapa son cœur de sa main, montrant l’endroit où Elliott était blessé.
— Ça va, grâce à toi. Je n’ai pas eu l’occasion de te remercier correctement, mais tu m’as sauvé la vie, cette nuit-là.
Le visage d’Édouard s’éclaira. Visiblement, il n’était pas habitué à être un héros.
— C’est vrai ? Juste en te transformant en… Tu sais quoi ?
Il avait baissé le ton de sa voix en jetant des coups d’œil autour de lui, mais personne ne leur prêtait attention.
— Oui. C’est un… dragon – Elliott avait chuchoté ce mot – qui a un pouvoir guérisseur. 
— Wooooow…
Édouard resta silencieux quelques instants, marchant aux côtés d’Elliott. Lui aussi vivait dans le même lotissement, mais à quelques rues de distance.
— J’arrive toujours pas à croire ce que j’ai vu. Comment c’est possible ? finit-il par demander dans un souffle.
À voix basse, Elliott lui raconta les grandes lignes de son histoire. Cela lui faisait étrange de parler de tout cela à quelqu’un d’étranger à Draconia, à l’aventure qu’il vivait depuis presque trois ans, mais il était désormais inutile de cacher la vérité à son camarade. Édouard avait vu les alterhydres, les gargouilles, la sphère de lumière, la transformation d’Elliott en dragon…
— Woooow, répéta Édouard avec de l’émerveillement dans la voix. C’est dingue… Tu es un prince, là-bas… Et tu as un pouvoir. C’est génial. J’aimerais en avoir un aussi.
— Tu en as un, tu sais. Tu es beaucoup plus fort que moi. Si tu utilisais cette force pour faire des choses positives, tu serais comme un super-héros.
Encore une fois, Édouard resta silencieux, réfléchissant à ce qu’il venait d’entendre.
— Tu as raison. En fait, j’étais nul il y a encore quelques mois. Je crois que j’étais jaloux de toi, de tes bonnes notes. Et puis, j’ai toujours été frappé par mon grand frère, je pensais que c’était la solution à tout, de taper, d’être méchant. Je me vengeais sur toi, d’une certaine manière.
Elliott eut un pincement au cœur en écoutant les confidences de son camarade. Vivre avec un grand frère violent au quotidien ne devait pas être facile.
— Il te martyrise toujours ?
Édouard secoua la tête.
— Non, je suis presque aussi grand que lui, maintenant, il ne peut plus jouer sur le rapport de force. Et puis mes parents l’ont envoyé en internat pour le calmer un peu. Il fréquentait trop de types louches et commençait à faire de grosses bêtises. Ils ont préféré l’éloigner des gars avec qui il traînait. Du coup, je suis plus tranquille. Ça m’a calmé aussi !
— Je vois ça, approuva Elliott en adressant un large sourire à Édouard.
— Tu crois que je pourrais venir avec toi à Draconia, la prochaine fois ?
— Je ne sais pas, ce n’est pas moi qui choisis. Je ne sais pas comment ça se passe, tout ça, comment la sphère apparaît, pourquoi et à quel moment. Pourquoi elle a accepté que Gédéon et Tamy viennent avec moi…
Alors qu’ils avançaient tranquillement dans la rue, il y eut soudainement un bruit sourd qui les fit se retourner.
Une silhouette sombre fila à l’angle d’un carrefour.
— C’était qui, ça ? 
La voix d’Édouard était devenue plus dure, retrouvant les intonations de celui qu’il était avant. 
— Je ne sais pas, mais à mon avis ce n’était pas quelqu’un de sympa, sinon, il n’aurait aucun problème à ce qu’on le voie…
— Attends, j’ai une idée… Reste ici, je reviens.
Édouard planta Elliott sur le trottoir. Sans hésiter, il poussa le portique d’une maison comme si c’était chez lui et se glissa dans le jardin. Elliott était pétrifié, le regardant faire, sans réagir.
Édouard se glissa dans la haie qui séparait deux propriétés et disparut. Il se passa ainsi quelques minutes pendant lesquelles Elliott se demanda s’il devait filer chez lui ou attendre son camarade. Au moment où il se décidait à avancer, la haute silhouette d’Édouard surgit d’une toute petite allée transversale, un peu plus bas dans la rue.
— Mais où est-ce que tu étais passé ? lui demanda Elliott en se précipitant vers lui. Tu rentres comme ça chez les gens ? Tu es malade !
— T’inquiète, je connais les parages comme ma poche. Quand je traînais avec mon frère et ses potes, j’ai appris quelques trucs, dont des « passages secrets » – il avait mimé les guillemets avec ses doigts – pour se déplacer discrètement dans le coin. Et regarde !
Il dégaina son téléphone et montra une photo à Elliott. C’était un homme tout vêtu de noir. Elliott reconnut la silhouette aperçue un peu plus tôt. 
Édouard fit défiler la photo suivante. Cette fois, il avait réussi à prendre le visage de l’inconnu. Le sang se figea dans les veines d’Elliott quand il le reconnut.
— Non, c’est pas possible…
— Tu le connais ?
— C’est Marcus, le chef des armées de mon oncle. C’est lui… C’est lui qui m’a poignardé juste avant que tu me trouves saignant à mort.
Édouard écarquilla les yeux.
— Mais ce type est un meurtrier ! Il faut faire quelque chose !
— On ne peut rien faire là, maintenant, mais il faut que je prévienne Tamara, Gédéon et monsieur Lockmontar.
— Quoi ? Pourquoi tu veux en parler au prof de français ? 
Elliott eut un petit sourire.
— C’est un magicien qui vient de Draconia.
— J’hal-lu-cine, murmura Édouard.
— Écoute, je te propose quelque chose : rejoins-nous ce soir à l’aire de jeux, près du petit bois que tu connais bien. Tu montreras les photos à tout le monde. On verra ce qu’on peut faire, d’accord ?
— Tu m’inclus dans votre équipe ?
Édouard était comme illuminé de l’intérieur à cette idée.
— Ça fait plusieurs fois que tu m’aides… se contenta de lui dire Elliott.
Là-dessus, ils se quittèrent. Elliott s’empressa de rentrer chez lui pour appeler ses amis et les mettre au courant de la découverte inquiétante qu’il venait de faire…


CHAPITRE II
UNE SOIRÉE TENDUE
— Tu es sûr de toi ? demanda Achille à Elliott alors que le garçon, enfermé dans sa chambre, faisait les cent pas après avoir téléphoné et raconté à ses amis ce qui venait de lui arriver, ainsi qu’à Pendrac Lockmontar.
— Absolument. La photo d’Édouard était très nette, et il n’y a aucune erreur possible : Marcus est là, sur Terre. 
— Comment est-il arrivé ?
Achille était assis sur le lit d’Elliott et le suivait, de son regard ambré, aller et venir avec nervosité.
— Je ne sais pas ! Comment sont arrivés les alterhydres et les oiseaux à bec d’argent ? Et Crowy, quand il est venu me parler ? Nous, on ne connaît que la sphère lumineuse pour aller d’un monde à l’autre, mais j’ai l’impression qu’il existe plein d’autres chemins, que personne n’a envie de me révéler. Si on pouvait les utiliser, cela faciliterait tellement les choses.
À ce moment, quelques coups furent frappés à la porte.
— Oui ?
Sandrine passa sa tête dans l’entrebâillement.
— Merci pour la robe, mon chéri. Tu me sauves la vie. Tu te souviens que ni Georges ni moi ne serons là ce soir ? Nous avons le dîner annuel de mon travail… Tout ira bien ?
— Oui, ne t’en fais pas. Je vais aller manger avec Gédéon. Il a fait le plein de nems au restaurant de son père. Je ne vais pas mourir de faim.
Sandrine hocha la tête.
— J’avoue que je préférerais manger des nems moi aussi plutôt que d’assister à ce repas interminable où tous les chefs vont y aller de leurs discours insipides… Mais bon, ça fait partie du jeu. Amuse-toi bien.
— Toi aussi, Sandrine, profitez quand même un peu, répondit Elliott avec sincérité.
Sandrine et Georges ne sortaient pas beaucoup, toujours soucieux d’être présents pour Elliott. Ils prenaient très au sérieux leur rôle de famille d’accueil. Cela touchait beaucoup le garçon, qui les aimait profondément pour l’équilibre qu’ils lui apportaient et pour la gentillesse et l’affection indéfectible qu’ils lui témoignaient. Mais il trouvait ça bien qu’ils puissent s’amuser un peu et passer des soirées à l’extérieur, surtout qu’il n’était plus un bébé ! Si le couple savait ce qu’il avait traversé comme épreuves et aventures à Draconia, ils le couveraient moins, c’est certain !
— Merci… On va essayer ! 
Elle fit un clin d’œil avant de disparaître pour se préparer.
 
Elliott sortit sur son balcon pour respirer un grand coup. Il faisait très doux, ce soir, presque trop chaud pour la saison. Le ciel était d’un bleu parfait qui tranchait avec le vert vif des arbres. Achille le suivit et huma l’air immobile de sa truffe rose.
— Ils sont là, tout autour de nous.
— Les oiseaux ?
Le chat acquiesça.
Elliott plissa les yeux pour tenter de les apercevoir dans le feuillage dense qui l’entourait, mais ils étaient bien cachés. Cependant, il faisait confiance au matou ; Achille avait un flair infaillible.
— Je le sens mal… murmura Elliott. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai le pressentiment qu’il va se passer quelque chose…
Pour ne plus avoir à imaginer les regards tout ronds des volatiles posés sur lui, il retourna à l’intérieur et descendit au salon.
Sandrine et Georges tourbillonnaient d’une pièce à l’autre, tout à leurs préparatifs.
— Tu as vu ma cravate bleue ? criait Georges.
— Laquelle ? Tu en as dix, au moins, des bleues !
— Celle avec les petites gouttes d’eau.
— Ah non, tu ne vas pas mettre celle-là !
— Pourquoi ?
— Elle est horrible !
Sandrine arriva comme une fusée dans le séjour en brandissant une autre cravate, grise à chevrons noirs.
— Celle-là est beaucoup plus belle.
Georges l’attrapa et la regarda en faisant la grimace.
— Mais je voulais mettre celle avec les gouttes, je l’aime bien, moi !
Elliott ne put s’empêcher d’éclater de rire face à cette scène de vaudeville. 
— Heureux de t’amuser, lui dit Georges en souriant.
— Vous êtes rigolos, tous les deux.
Le portable de Georges, posé sur la table basse du salon, sonna à ce moment-là.
Il se précipita pour décrocher. Quand il vit le numéro s’afficher sur l’écran, ses sourcils se froncèrent.
— C’est mon rédacteur en chef… Ça sent pas bon…
Afin de pouvoir discuter tranquillement, il quitta la pièce et s’enferma dans son bureau.
Il revint au bout de quelques minutes, un air préoccupé sur son visage.
— Il se passe quelque chose de grave sur la place du village, semble-t-il. De nombreux oiseaux se sont rassemblés là-bas, il paraît qu’on entend de drôles de cris…
Sandrine blêmit.
— Tu ne vas pas y aller ?
Georges secoua la tête.
— Non, il y a déjà Jean-Louis sur le coup, mais il faut que je me tienne prêt si jamais on avait besoin de moi dans la nuit. En attendant, je suis disponible pour notre dîner.
— Ouf, murmura Sandrine. Je n’aurais pas été rassurée de te savoir là-bas. Et j’ai besoin de toi pour survivre à cette soirée !
Elle se tourna vers Elliott, qui était pétrifié par ce qu’il venait d’entendre. 
— Elliott, surtout, tu restes chez Gédéon jusqu’à notre retour, c’est entendu ? Je ne veux pas que tu traînes dans les rues, surtout avec ce qu’il se passe. Les oiseaux deviennent fous… On se croirait dans un film de Hitchcock. 
— Entendu, murmura Elliott. Je vais préparer mes affaires pour la soirée…
Il monta les marches quatre à quatre et ouvrit son placard pour prendre sa sacoche dont il vérifia le contenu, les statuettes de dragon, le portail de lune, mais aussi des accessoires qu’il avait ajoutés en cas d’urgence. Puis il attrapa un sac à dos et fourra quelques vêtements, sa lampe à dynamo, le paquet de gâteaux qu’il cachait au fond de l’armoire pour toujours en avoir sous la main. Achille le regardait faire avec inquiétude.
— Je ne sais pas ce qu’il se passe là-bas, mais les troupes de Kian ont l’air de se rassembler… dit le chat, le poil légèrement hérissé. 
— C’est ce que je pense aussi. Quoi qu’il en soit, je me tiens prêt à repartir.
— Si vite ? D’habitude, il se passe plus de temps entre chaque venue de la boule de lumière. Plusieurs mois… Là, ça ne fait que quelques semaines.
Elliott hocha la tête tout en continuant à s’activer.
— J’en ai bien conscience, mais j’ai l’impression que tout s’emballe.
Il redescendit au rez-de-chaussée. Sandrine et Georges l’attendaient pour le déposer chez Gédéon. Même si c’était la maison voisine, ils voulaient être certains qu’Elliott ne serait pas seul une seconde.
Une fois sur le pas de la porte de chez Gédéon, les deux amis firent un dernier signe de la main pour saluer le couple qui repartait en voiture. Achille les rejoignit dès qu’ils furent seuls.
— Regarde, j’ai rapporté plein de nems et du poulet à la citronnelle du restaurant, indiqua Gédéon avec fierté. J’ai déjà tout fait réchauffer au micro-ondes.
Leur dîner les attendait, fumant, sur la table.
— Alors on va manger en vitesse, dit Elliott, qui avait faim malgré l’urgence.
— Pourquoi ? Tu veux partir à la recherche de Marcus maintenant ?
En quelques mots, Elliott raconta l’appel qu’avait reçu Georges un peu plus tôt.
— Oh non… murmura Gédéon. Tu crois qu’ils vont attaquer ce soir, comme ça, en pleine ville ?
— Je ne sais pas, mais je veux me tenir prêt à toute éventualité. Imagine qu’ils s’en prennent aux habitants ? Ce serait de ma faute. Je dois les défendre.
Tout en discutant, ils avalèrent leur repas rapidement.
— Tu peux compter sur moi. Il faudrait prévenir Tamy, aussi.
— Oui. Je l’appelle tout de suite.
Quelques minutes plus tard, leur amie sonnait à la porte de Gédéon.
— C’est quoi cette histoire ? demanda-t-elle sans préambule.
— Il faut qu’on aille au centre-ville, expliqua Elliott. J’ai pris ma sacoche. Je suis paré pour nous défendre, et repartir à Draconia si besoin est.
Tamara montra le sac qu’elle portait sur une épaule.
— Pareil. Il est toujours prêt en cas d’urgence.
— Attendez, je vais prendre le mien ! s’écria Gédéon en se précipitant vers sa chambre.
 
Quelques instants plus tard, ils étaient dans la rue et se dirigeaient vers la place de l’église. C’était inhabituel, pour eux. Jusqu’ici, ils avaient toujours pris la direction de l’aire de jeux pour affronter tout ce qui concernait Draconia. Pour cette raison, ils se sentaient anxieux, comme si quelque chose ne collait pas. Sur le chemin, ils croisèrent Édouard, qui avançait en sens inverse.
— Ben, qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-il en apercevant le trio. Je pensais qu’on devait se trouver près du bois ?
— Changement de plan, dit Elliott. L’ennemi a été localisé en ville. Tu es avec nous ?
— Yep, je viens… Je ne vais pas vous laisser être les seuls héros du coin !
Il fit un clin d’œil pour montrer qu’il plaisantait. Puis il vit Achille qui suivait, tel un fantôme pâle dans la nuit tombante.
— Et toi, tu parles toujours ? 
— Je m’appelle Achille, pour commencer, et oui, je n’ai pas oublié mon vocabulaire depuis la dernière fois, répondit le matou avec fierté.
— C’est génial, s’exclama Édouard. Tout ça est génial.
Tamara fit une grimace.
— On verra si tu continueras à trouver ça génial tout à l’heure…
 
Les lampadaires s’allumèrent au moment où ils parvinrent sur la place de l’église. Les oiseaux à bec d’argent étaient en effet rassemblés là, posés sur les branches des arbres, mais aussi sur les dossiers des bancs, les toits des voitures. Ils ne faisaient aucun bruit, mais leur masse sombre, agglutinée, était impressionnante.
D’autres formes, plus furtives, se glissaient dans la pénombre : une tête devant, une tête derrière, sans aucun doute, c’étaient des alterhydres.
— OK, c’est trop bizarre de voir la place comme ça, souffla Gédéon. Et où sont tous les gens ?
— Ils doivent être chez eux, il est tard et tout est fermé, ils n’ont aucune raison d’être dehors à cette heure-ci, suggéra Tamara.
Gédéon secoua la tête.
— Je n’avais jamais remarqué à quel point la vie nocturne, ici, était aussi intense !
— On fait quoi ? demanda Édouard. Comment on les bat ?
— D’habitude, je le fais sous ma forme de dragon, expliqua Elliott, mais je ne vais pas me transformer comme ça, en plein centre-ville ! Il y a des gens qui regardent par les fenêtres de chez eux.
En effet, derrière les carreaux des petits immeubles de trois étages qui encadraient la place, on pouvait voir quelques silhouettes qui observaient la scène. Certains étaient au téléphone et chuchotaient, inquiets. Est-ce qu’ils avaient prévenu la police ?
— Oui, c’est trop risqué, et il y a trop de lumière… murmura Tamy. 
Au moment où elle prononçait ces mots, tous les lampadaires s’éteignirent en même temps. Juste après, les éclairages dans les appartements, les vitrines, les télés disparurent. La coupure de courant était générale. Ils entendirent les exclamations de surprise des personnes qui étaient à leurs fenêtres et qui retournaient à l’intérieur pour voir si les fusibles avaient sauté ou pour chercher des bougies.
Sans une seule source lumineuse, le monde devenait soudain très sombre et, habité comme il l’était par les créatures de Draconis, il se transformait en lieu hostile. Édouard alluma la torche de son téléphone. Le faisceau pâle éclaira directement la gueule entrouverte d’une alterhydre qui avait profité des ténèbres pour se rapprocher.
— Aaaah ! cria-t-il en faisant un bond en arrière.
D’autres alterhydres rejoignirent la première, babines retroussées, un grondement venant du plus profond de leur poitrine.
— Reculez ! ordonna Elliott en fouillant dans sa sacoche à la recherche d’une statuette de dragon.
— Tu es sûr de ce que tu vas faire ? demanda Tamara, la voix serrée par l’angoisse.
— Je ne suis sûr de rien, à part qu’il faut que je nous protège.
Malgré tout, Elliott hésitait encore. Se transformer ici, sur cette place qu’il traversait tous les jours depuis quelques années, lui paraissait incongru. Et si on le voyait malgré l’obscurité, si des gens prenaient des photos sur leurs téléphones et les diffusaient sur Internet ? Que se passerait-il ?
Un rire résonna dans le noir. Un rire hélas bien trop connu.
— Alors, cher Elliott, tu hésites à te métamorphoser, n’est-ce pas ?
La voix de Marcus semblait venir de partout à la fois alors que, dans le rayon de lumière du téléphone d’Édouard, les alterhydres et les oiseaux à bec d’argent se faisaient de plus en plus nombreux, les encerclant d’un air menaçant.
Marcus s’esclaffa à nouveau.
— C’est bien ce qui me semblait. C’est pourquoi programmer cette bataille ici me semblait la meilleure idée possible. Alors, qu’attends-tu ? Vas-y, défends-toi !
Elliott avait refermé sa main sur la statuette du Grand Cracheur, mais il n’osait toujours pas la regarder.
— Tais-toi, Marcus !
La voix qui avait répondu au chef des armées de Kian fit sursauter tout le monde. Tout à coup, surgi de nulle part, Lockmontar se dressait là, près des jeunes. Comment avait-il passé le cercle de créatures qui les entouraient ? Certainement avec un tour de magie…
— Monsieur Lockmontar, je suis heureux de vous voir ! s’exclama Elliott, soulagé par l’arrivée de cet allié puissant. 
— Est-ce que vous avez mis une bonne note à ma rédaction ? demanda Gédéon d’un ton farceur qui voulait détendre l’atmosphère lourde et saturée de peur.
Mais leur professeur de français ne prit pas le temps de répondre. Il était éclairé par la lumière d’un Édouard qui, n’ayant pas encore assimilé que son prof était un magicien, ce secret lui ayant été révélé à peine quelques heures plus tôt, ouvrait des yeux comme des soucoupes. Lockmontar avait recouvert ses épaules de sa magnifique cape sombre brodée d’étoiles argentées.


OEBPS/Images/cover.jpg
CARINA ROZENEELD

stream
éditeur





OEBPS/Images/pagetitre.jpg
CARINA ROZENFELD

DRACON

V. LA DERNIERE BATAILLE

Gulf stream éditeur





